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ÉLECTIONS COMPLÉiËNTÂlRES
Au

CONSEIL
DE SAUMÜR

Du D i m a n c h e 16 a v r i l 1882,

CauAvdats *.

ÍIM.BESNAUD, docteur-médecin.

GABLÎN, pharmacien.

LE BRECQ, propriétaire.

LOaRAlN-HUBLOT, plâtrier.

MESSIEURS LES ÉLECTEURS,

La liste des Candidats qui vous sont pré-
sentéspoorle Conseil municipal aux élecf
lions complémentaires du dimanche 4 6

avril, n'a aucun caractère poUtique. Elle a
été faite dans un but de conciliation et
d'apaisement, et uniquement pour réunir
sur le terrain des questions municipales des
hommes qui ont souci des intérêts de
Snumur.

Tous leurs efforts tendront surtout à faire
des deniers de la ville un emploi sage et rai-sonné,

et c'est à ce titre qu'ils se sont déci-dés
à faire appel à l'opinion publique en

venant solliciter vos suffrages.

Il paraîtrait, dit l ' U n i o n , que ce n'est pas
dans le seul but de représenter le cabinet à
Paris, pendant la .session des conseils géné-raux

, que M. de Freycinet ne se rend pas
dans le tarn-et-Garonne ; la tournure grave
que les événements prennent en Orient, et
surtout en Egypte, nécessite absolument sa
présence à la téte de son ministère.

Les nouvelles particulières que le chef du
cabinet a reçues du Caire laisseraient entre-voir

que le moment ne peut tarder à arriver
où l'intervention européenne sera nécessaire en
Egypte.
Dans ce but, le président du conseil aura

une conférence avec les ambassadeurs d'An-gleterre
et d'Italie dès le retour du Président

de la République.
Le Temps a reçu également la dépêche

suivante dont la gravité n'échappera à per-sonne
:

Vienne, 15 a^ r̂il, midi.
« Les nouvelles qui nous viennent d'E-gypte

sont très-mauvaises. Les dissensions
au sein du go^uvernement s'aggravent. Les
agents d'Ismail-Pacha préparent une révo-lution.

On considèreici l'intervention turque
comme presque inévitable. L'Angleterre
semble en reconnaître la nécessité. »
Dernièrement, la République française pu-

bUait un article sur l'Egypte dans lequel
elle repoussait comme inacceptable l'hypo-thèse

d'une intervention turque.
Si cette intervention est admise par l'An-gleterre

et par les autres puissances, quels
senties politiques assez fous pour vouloir
que la France, absolument seule, y fasse
opposition ? Sommes-nous en mesure de
contrecarrer l'Europe entière ?

Le Temps reçoit de Madrid la dépêche
suivante:

« La situation s'embrouille. Tandis que
les amis du ministère déclarent que le gou-vernement

ne fera aucune concession eti

exigera le vole pur et simple du traité conclu i
avec la France, ainsi que de la réforme du
tarif, les catalans et les protectionnistes
persistent à croire qu'un compromis por-tant

sur la durée du traité, ou au moins
sur l'ajournement de la réforme du tarif,
est possible.

» Le vote du traité, attendu pour lundi,
produira une certaine irritation, sinon dans
les villes, au moins dans les campagnes.

» Les adversaires de la politique écono-mique
du cabinet comptent concentrer leurs

efforts au Sénat où, hier déjà, un léger
échec subi par le ministère dans la question
de la validation des élections des sénateurs
cubains a montré que la majorité est peu
disciplinée. »

* «
CONTRIBOIBLES, LÀ MAIM A VOS POCHES 1

Le Rappel vient de découvrir dans le bud-get
deux petits tiem que vous ne vous atten-diez
peut-être pas à avoir à payer en outre

de tous ceux que vous payez déjà :

« Lors delà formation du ministère Frey-cinet,
il avait été question d'adjoindre au

ministère de la guerre un sous-secrétaire
d'Etat; faute d'un titulaire suffisant, on
abandonna cette idée. Mais il ne semble pas
que cet abandon soit déûnitif, si nous en ju-
geons par un^ indication tirée, dit la feuille
radicale, d'un des projets de crédits supplé-mentaires

déposés à la Chambre par ie ca-binet
actuel.

» Dans ce projet qui renferme des deman-des
de crédits supplémentaires pour tous les

ministères durant l'exercice 4 882, nous trou-vons
au chapitre du ministère de la guerre

, la mention suivante :
« Nous vous demandons, pour assurer pendant

l'exercice 1882 la paiement du sous-secrétaire
d'Etal au ministère de la guerre et du personnel
qui est attaché à son cabinet, un crédit de 34,000
francs, sa composant ainsi qu'il suit :

» Traitement du sous-secrétaire d'E-tat,
5SO,000

» Indemnité au chef de cabinet, . 5,000
» Salaire d'ua huissier, 1,300
» Salaire de deux garçons de bureau, 2,600

Total, 34,000

» Il faut donc conclure de là que le cabi-net
se réserve la faculté de créer d'ici à quel-que
temps ce poste de sous-secrétaire d'Etat

au ministère de la guerre. »

Nous n'en doutons point.
Et maintenant, voici l'autre surprise. Il

s'agit de la « maison militaire » de M.Jules
Grévy :

« La Chambre actuelle va être appelée
par ,!e ministre de la guerre, dit le même
Rappel, à statuer à son tour sur une ques-tion

qui avait été soumise à la précédente
Assemblée et que celle-ci avait résolu néga-tivement.

» Lors du vote du budget de 4882, les
Chambres avaient rejeté un crédit de
4 20,000 francs, demandé pour la solde des
officiers attachés à la présidence de la Répu-blique,

des commandants militaires du Sé- ^
nat et de la Chambre et des attachés mili-taires

des ambassades.
» Les Chambres avaient pensé que la

mise hors cadre de ces officiers était irré-gulière
et que dès lors la solde devait être

prélevée sur le crédit affecté au traitement
de l'état-major dont ces officiers font par-tie.

& Mais le ministre de la guerre fait ob-server
que, pour les besoins du service d'é-tat-

major, on a dû remplacer les officiers
ainsi détachés par un nombre égal d'autres
officiers, et il réclame aujourd'hui, sous
forme de crédit supplémentaire pour l'aiî-
née 4882, le crédit de 427.000 fr., qui a été
rayé du budget ordinaire de cet exercice.

» Il s'agit de pourvoir à la solde de 4
lieutenants-colonels, 4 chefs de bataillon et
' 8 capitaines.

h LaChambre sera appelée à statuer, à
la reprise de la session, sur cette ques-tion.

»

Et votera comme d'habitude tout ce qu'on
lui demandera.

* *
IL N'Y A PLUS D'ENFANTS!

Un rédacteur du Clairon qui avait fait le
voyage de Montpellier pour entendre les

Feuilleton de l'Écho Saumurols.
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(Suite.)

Au moment pu Sidi-Coco et la naja Tra-li-la se
partageaient les faveurs du public, une pauvre
eofaot arrivait seule à Alger, et, après avoir de-mandé

son chemin h un passant, se dirigeait vers
le bagne.

Oi l'arrêta à la porte.
Elle savait à peine quelques mots de français.

^» sentinelle ne comprit rien à ses explications et
repoussa. Elle s'assit alors en poussant un gros

soupir à l'ombre du haut mur qui cercle le che-
iDin de ronde de la prisonmilitaire et, brisée par
^»f»tigQe, s'endormit.
biemmaah, c'était le nom da la jeune fille, dont

%et (levait rafloler quelques semaines plus tard,!
"ait traiie ans, ce qui équivaut dan» noire pays i
seize ou dix-sepl.

Sa peau blanche, mais dotée par le soleil, con-
'*st»it étrangement avec des ye«x bleu» et de^

cheveux blonds endés qu'eAt enviés une beauté de
nos pays du Nord.
Un nez droit et fin, une bouche garnie depetites

perles qui étincelaient sous des lèvres un pea
minces, mais d'un dessin correct, donnaient à ce
visage, malgré sa jeunesse, un cachet de distinc-tion

et de décision qu'on rencontre rarement chez
la femme arabe, habituée dès l'enfance à une sou-mission

qui ressemble fort à la servitude.
L'Arabe place la femme dans l'écbelle humaine

à un degré très-inférieur à celui du cheval, et c'est
pitié que de rencontrer par les routes et les halliers
ces pauvres créatures pliant sous le poids de leurs
enfants, qu'elles portent dans leur hatch arrondi
en l'orme de poche derrière le dos ot des couvorr
tores de laine, des gourdes et plats d'argile qui
forment tout le mobilier des tribus errantes,
tandis que l'homme, le maître, marche devant en
fumant majestueusement sa pipe, sans imposer à
son cheval d'autre charge que celle de ses armes.
Djeuimaah était alors vêtue d'un burnous en

lambeaux qui laissait deviner des foraies juvéniles
d'une exquise pureté.
Un «tatuaire eût admiré lafinessedo ses pieds

nus, tout meurtris et hâlés qu'ils fussent par une
longue course à travers les ronces et les sables
brûlants.

Mais ce burnous tombant en haillons était fait
d'une des laines les plusfinesque l'on pût voir, et

les admirables cheveux blonds de la jeune fille J
tressés de longs rubans faits de sequíos et de |
petites pièces d'argent françaises trouées et réunie» l
par des fils de soie rouge, — ornements réservés ]
auxfilleset aux femmes des chefs de grande lente,
— indiquaient que la voyageuse, malgré son isole-
ment et sa misère apparente, appartenait à une de
ces vieilles races arabes si jalouses de leur pureté. ;
Djemmaah était, en effet, la fille d'un de ces]

grands chefs Touaregs dans les veines desquels ^
coulent encore quelques gouttes du sang des ;
Vandales.
Quand Djemmaah se réveilla, la sentinelle élaiti

changée. Mais la consigne ne l'était pas, et vaine-j
ment elle essaya de fléchir le soldat, t
Elle fqt repoussée comme la preiuière fois. i
Les deux jours suivants, on la vit encore erreri

aux alentours de la prison. Puis elle disparut, |
Quelques semaines plus tard , au moment 0%

Mustah posait à terre-devant les amateurs du cafa
de la Perle le panier qui renfermait sa naja e||
donnait avec sa flûte k Tra-li-la les premiers accordi
de la danse, un tambour de basque résonna gaie-|
mont et une adorable jeune fille s'offrit au regara
des spectateurs au lieu et place de la vilaine bête
deMustah.

L'échange fut facilement accepté.
Il est vrai que jamais on n'avait vu plus gracieuse

et plus alerte danseuse.

La danse arabe, oa le sait, n'est qu'une série da
pantomimes que les aimées exécutent d'ordinaire
avec une si sauvage véhémence qu'à lafiade leurs
exercices elles tombent presque inanimées.
Djemmaah inaugurait une nouvelle manière.
Dans ses élans les plus audacieux, elle conser-vait
une grâce charmante. Ce n'était point l'effort

toujours pénible de l'acrobate : c'était la légèreté
de l'oiseau qui touche le sol h peine une seconde et
s'envole.
Il semblait parfois qu'on dût la retenir pour

l'empêcher de quitter h jamais la terre, et lorsque,
sa danse terminée, elle tendait aux spectateurs
son tambour de basque en guise de sébile , son
sourire était si gracieux et on même temps si triste
que les poches les plus hermétiquement closes par
l'avarice s'ouvraient ioconlioeni.

On avait vu jusqu'à des juifs laisser tomber quel- ,
ques douros dans son tambour !
Puis, après une dernière révérence, la jeune filio

disparaissait sans qu'on pût savoir de quel côté
elle avait porté ses pas.

Sa venue et son départ avaient quelque chose do
fantastique. Elle paraissait et disparaissait comme
les nymphes enchantées d'Armide.

Si bien qu'au bout de quelques jours Djemmaah
avait relegué au deuxième plan tous les premiers
sujets de la pl.ice du Gouvernement.



discours de nos potaches a bien voulu prêler
l'oreille aui tirades de l'un d'entre eux.
Ecoutez ça :

« Nous demandons la suppression du
pion et son remplacement par uno commi»-
sion choisie parmi les élèves. Est-ce que
celle réclamation n'est po» dans l'esprit de
la Franco moderne? Est-ce que tout le
monde ne cherche pas à s'y émanciper?
Est-ce que son idéal politique et social
n'est pas l'homme libre se gouvernant lui-
même?

» Quand nous serons entrés dans la vie,
nous ne rencontrerons, en République, au-cun

maître, ou si nous en rencontrons un,
nous devrons le renverser. Esl-ce que la Ré-publique

ne doit pas habituer la jeunesse à
l'indépendance et former une nation libre
par la pratique de la liberté dans les collè-ges

I Est-ce donc une chose exorbitante que
de demander à vivre à notre âge, sous ce
régime libéral, que nous serons appelés,
plus tard, à continuer et à détendre? On no
peut donc pas, sans donner un enlorso aux
principes républicains, refuser dans les
lycées rinslallaliou d'une commission nom-mée

par les élèves.
» Nous voulons encore la réorganisation

des bibliothèques et des sorties plus fré-quentes.
Ces réformes découlent des mêmes

principes que la première. S'il est bon, dans
une démocratie, d'émanciper la jeunesse et
de l'habituer à l'indépendance, il faut met-tre

à sa portée tous les moyens pratiques
d'apprendre la vie. La République n'a pas
le droit de restreindre nos lectures aui anti-ques

leçons de Chateaubriand. Il nous faut,
à nous, hommes, électeurs de demain, des
choses plus vraies, moins fantaisistes.

» Pour les outres réformes que nousde-.,
mandons, elles sont en concordance aveq
l'importance du rôle civil et socinl que nous
savons élre appelés à jouer et auquel nous
nous préparons. »

Le reste est à l'avenant.

LES ViRIiTIOMS DE M. HDfiO.

À propos du vote anti-social du Sénat,
relatif à la loi chassant Dieu de l'école, il est
boD de rappeler les vers suivants émanés
d'un grand poète:

Peiples, TOUS ignorez le Dieu qui TOUS 6t nattre
Et pourtant vos regards le peuvent reconnaître ;
Dans vos biens, dan» vos maui, à toute heure, en tout lieu,
Un Dieu compte vos jours, unDieu régne en vos fêles ;

Lorsqu'un chef vousmène au* conquêtes.
Le brasi|ui vous entraîne est poussé par un Dieu.

Ne VOUS semble-t-il pas que ces beaux
vers sont *une protestation éclatante, une
sorte de défi jeté à la face du Sénat qui vient
de décréter l'école sans Dieu?

Ne vous semble-t-il pas que le jour où
l'oeuvre des Ferry ei des Paul Bert sera re-devenue

lettre morte, cette strophe admira-ble
devrait être inscrite au frontispice de tou-tes
les maisons d'école, coqame une sorte de

maxime destinée à laisser dans les jeunes
âmes une impérissable empreinte?
Oui, n'est-ce pas? Et nous oublierons

môme ce jour-là, dans notre enthousiasme.

que l'auteur do ces beaux vers, M.Victor
Hugo, est un de ceux qui ont voté « l'école
sans Dieu ».

ré

* *
SIMPLE RArPROCHHMENT.

500.000.000
800.000.000

4 .000,000.000
1.500.000.000
1 ,600.000.000'

3.000.000.000

Louis XVI dépensait..
Napoléon I" —
Louis XVIII — ..
Louis Philippe —
Napoléon III — ..
La République actuelle
ne dépense que . . ..
et ce n'est pas la fin ; c'est-à-dire :

6 fois plus que Louis XVI ;
4 fois plus que Napoléon I";
3 fois plus que Louis XVIII ;
2 fois plus que Louis-Philippe, '
Le double enfin de ce que dépensait Napo-léon

III.

DÉCLARATION DES VENDÉENS.

Une importanta réunion a eu lieu à Chal-
lans, le 10 nvril. Celle réunion avait pour
but de rédiger une (JéclaraUon contre la loi
athée du 23 mors dernier.

Voici le texte de celte magnifique et Irès-
pralique protestation des chefs do famille
vendéens contre la loi athée:

DÉCLARATION

« Jamais un législateur ne s'est avisé de
nelionaliser l'athéisme 1 »
Voilà ce ijue Robespierre proclamait lui-

mémo à la Convention, le 7 mai 1794. Il ne
le pourrait plus aujourd'hui. La troisième
République vient de biffer du programme
de l'école l'enseignement des devoirs envers
Dieu.

Désormais, la loi défend à l'inslituteur de
prononcer le nom de Dieu, d'attester l'exis-tence

de Dieu, d'enseigner à l'enfant ses de-voirs
envers Dieu ; il n'y a plus de Dieu pour

l'école!
En même temps qu'elle devient OBLIGA-TOIRE

pour tous les enfants, garçons el fil-les,
de six à treize ans, l'inslruclion primaire

devient alhée dans la France très-chré-tienne.

Grâce à la République, seul, en Europe,
seul, au thonde, notre pauvre pays aura
proclamé l'athéisme dans l'école.

C'est une audacieuse entreprise controla
conscience nationale : elle atteint les parents
dans leurs intérêts les plus sacrés ; elle livre
aux pires doctrines l'âme et l'esprit de l'en-fant

; elle constitue un sanglant outrage à la
dignité de la patrie, un péril pour son vieil
honneur, un parjure à sa loi, un mons-trueux

mépris de ses traditions séculaires,
un lâche renoncement à ses destinées provi-dentielles.

Au cours du long el solennel débat de celte
loi de m a l h e u r et de honte, les voix les plus
éloquentes et les plus respectées du monde
politique se sont fait un devoir de proclamer,
d'abord à la Chambre des députés, ensuite
à la triburie du Sénat, que la loi de l'école
sans Dieu était insensée, i n i q u e , c r i m i n e l l e.

ôule réunie autour de Tra-li-la ou de Sidi-Coco
désertait pour se venir grouper auprès d'elle.

Le lion lupportait cet abandon avec un majes-tueux
dédain ; Tra-li-la avec une joie manifeste.

Le serpent, dès qu'il entendait le tambour de la
danseuse, s'arrêtait court dans ses exercices et se
glissait sous ses couvertures, où il se logeait avec
sensualité. '
Il n'en était pas de même de Muslah, dont les

receltes baissaient sensiblement. Celui-ci frémissait
de colère à la seule vue de la jeune Touareg el lui
jelail des regards luisants de vengeance.
Il l'eût volontiers étranglée, mais ses allures

fanlasliques lui inspiraient une sorte de terreur. Il
n'était pas éloigné de la tenir pour sorcière.
Un jour, cependant, la rancune l'emporta sur la

peur. Gomme il passait devant la porte Bab-Azoun,
il aperçut en même temps Sidi-Coco el Djemmaah
débouchant l'un par la roule de Mustapha, l'autre
par une des ruelles qui descendent de laKasbah.
G'éiftili'heure de la sieste. Tout paraissait désert

aux snîiiofl«. Muslah se cacha sur le passage de la
jeune fille, fuis, soudain, il se précipita sur elle,
laaalsit «t la jeta dans les pattes du lion, tandis
qu'en même temps il faisait rouler furieusement à
ses oreilles ces castagnettes dont le bruit l'exaspé-rait.

Et, e« effet, le lion furieux allait mettre en
pièces 1^ jeune filU encer« tout étourdie de an

chute, lorsqu'un chasseur d'Afrique sortit d'une
boutique voisine. Muslah s'enfuit.

Le bruit cessa el Sidi-Coco, calmé, passa auprès
de l'enfant sans la toucher.
Djemmaah ne put dire qui l'avait exposée à ce

danger. Elle avait été saisie par derrière et n'avait
pu reconnaître son agresseur.
Mais, lorsque Mustah, aveuglé par la colère,

renouvela son attaque au café de la Perla avec sa
naja, les soupçons prirent corps el lui valurent, en
attendant que l'enquête eût démontré sa prémédi-tation

, l'ialerdiction de la place publique dont
parlait YAkbar.

V
LES FUBEURS DE PHILOCTÈTE.

— Si ça a du bon sens... Eh bien ! qu'»st-ca
que le capitaine veut que je fasse de celle petileii
moricaude 7 s'écriait notre vieille connaissancoj^
Philoclèle, — car c'était lui qui avait donné dans lai
gorge de la naja le maître coup de couteau, tandis']
que son maître, le capitaine Montmérail, arrachait
Djemmaah aux étreintes du monstre du vieux
Bédouin.
Le capitaine et l'ordonnance étaient arrivés la

veille à Alger, et Monlujérail se dirigeait vers la
porte Bab-Azoun pour gagner Mustapha, lorsqu'il
avait été arrêté par le rassemblement qui s'était
formé autour du charmeur de serpents el de la
petite danseuse Touareg. ,,

, Celte loi est faite non par des li^gisla-
leurs, mais bien par des persécuteurs, s'est
écrié M. Lucien Brun, et l'on n'est pas tenu
d'y obéir il »

a Votre loi no sera pas exécutée », a dé-claré
bravement M. do Carayon-Lolour, « ot

la résistance des opprimés sera à la hauteur
du cynisme dos oppresseurs III »

La majorité républicaine du Sénat et de
la Chambre des députés est acquise à la
franc-maçonnerie. Celle vérité n'a pas été el
ne peut être contestée.
Pour eux tous, Dieu c'est l'^'nriemtl Ces

étranges législateurs ont expulsé Dieu de
l'école.
Un long cri de douleur, d'indignation et

do légitime révolte s'éleva grandissant par
toute la France, quand vint la nouvelle de
cet allenlal et de ce scandale. Avec les Lu-cien

Brun, les de Carayon-Lalour, les de
Gavardie et cent autres vaillants athlètes de
la religion, du patriotisme, do l'honneur el
de la liberté, des millions de Français s'é-crièrent

à leur tour: « La loi ne sera pas
exécutée I »
Entre Dieu el une loi de la République,

notre choix est lait! I I Nous savons ce que
nous devons à nos entants el à notre cons-cience.

Colite que coûte, censures, amen-des,
prison, mort s'il le fallait, qu'importe !

Nous n'obéirons pas 111 Nos fils el nos fil-les,
ce dépôt sacré que nous tenons de Dieu

el non des hommes, ne fréquenteront ja-mais
les écoles athées I

Avec tous les pères de famille chrétiens
el Français qui veulent que leurs enfants
soient élevés dans leurs croyances, dans l'a-mour

et dans la crainte de Dieu, nous, Ven-déens
I portons à notre tour un défi a u x op-presseurs

des consciences.
Que la République ouvre chez nous ses

écoles d'athéisme, elles resteront désertes.
Nous en écarlsrons nos enfaols comme d'un
foyerde pestilence el d'une source d'abru-tissement.

Dès aujourd'hui, nous comptons pour
déjouer la propagande athée sur l'initiative,
la vigilance, l'énergie et l'activité des mem-bres

de nos Conseils électifs. Autant et plus
que tout autre, l'école alhée aura besoin de
ressources extraordinaires ;' nous deman-dons

à nos conseillers municipaux de refu-ser
ces ressources à l'école maçonnique

dont on prétend nous imposer la flétrissure.
Nous organisons sur l ' h e u r e des comités

de secours aux victimes de cette loi d'im-piété,
el avec loute la presse conservatrice

nous disons volontiers : « Il ne suffit pas de
se livrer à des protestations platoniques, i
faut passer-à l'organisation immédiate d'une
défense dont le premier acte est la constitu-tion

de comités et l'ouverture de souscrip-tions
destinées à indemniser les pères de fa-mille
des condamnations auxquelles leur lé-gitime
résistance les aura exposés, »

Nous adjurons nos conseillers généraux
el nos conseillers d'arrondissement de pro-lester

de la façon l a plus énergique, a u nom
du déparlement qu'ils représentent, contre
la loi du 28 mars, dans la session qui va
s'ouvrir.

Peut-être leur proteslafion sera considé-

sous

les
do c

comme u n v oe u 7
g.prét'ols de l a R é p u b i i q ^ H^

r o n l l a question p ré a l ab le , taajvSwl
à nos r e p r é s e n t a n l s de démoml %S
pays q u i les regarde et qui u'SJ
"'est pas d ' i n t é r ê t s plus départie !
,8 inléréts qu i ' l o u c h en l à ràt^lSS]
ceux dont i l s o n l reçu mandai "
La presse de nos adversaires,!

mer a i n s i : « Nous aurons IQ \ ^ >
l'école l a ï q u e , e l s i elle parvient A^^m
à v i v re , à s ' é l e n d r e . c'en est fau
l i s m e . » (Républifue/ranpai8e.\ ^'^ 1̂

I l D'est pas besoin de répéter 1
gano r é p u b l i c a i n professe que u ""1
cisme et le c l é r i c a l i sm e c'est lout

Petits-fils des h é r o s q u i ont
combattu l a Révolution sactii^J
p r em i è r e R é p u b l i q u e , pour nousj
le p r é c i e u x h é r i t a g e de l a foi ^
nous saurons, avec l'aide de
ser i n l a c l à nos entants el délai
a u s s i , l a foi de nos pèr«s,.

Oui 1 comme tous les calholiqu^j k
d é m e n l convaincus que l'applicaij'l
l o i , q u i chasse Dieu et l a R e l i g i o a ^ ,^
doit n é c e s s a i r e m e n t préparer poutT
France une nation impie et
d é c l a r o n s hautement que nous Q'OU
pas l Et en terminant, nous nous
avec l'honorable sénateur. M, d e ç ^J
Latour : « P o u r nous ravir Vâmeù^ J
fants, i l faut nous arracher le coeatlli*

BULLETIN FINANCIEll.

L'altitude de la Bourse est calme '|i'J
lions sont do plus en plus restreintes feT
ont quelques difficultés a être absorbés*,
forts des spéculateurs pour soulenirnostii!!
1res-énergiques. ™|

Do 84 fr., le 3 0/0 fléchit à 83.9Spoit J
84 ; l'amortissable ouvre à 84.10 etresleïl
la 5 0/0, do 118.17, descend à 118.15, ,1

Les fonds étrangers sont plus loiitdi"
veille, la spéculation les abandonne éimi
L'Italien se traite à 90.15 et le Turc à lîJi
L'activité du marché des valeurs est itH

nuée. Cependant le Crédit Foncier a pu m.
ses excellents cours, 1,650; cette bonne 1»
bien faite pour donner confiance à répii|f
en achetant, trouvera garantie et sécutitj
Quant aux Magasins Généraux de FraMill

gérie, ils sont fermes à 570.
Depuis quelque temps, on a pu nmtf

bonne tenue du Crédit Lyonaais à 785; t*
mêlé est due aux achats renouvelés de
on ne saurait trop insister auprès des cipt<^
pour qu'ils se placent sur ce titre quiréàl
grands progrès. I
L'action de la Société Française FinaitÉ'

demandée à 1,030; comme valeur depte
il n'en est pas de meilleure, puisque soa m»
passe en ce moment 8 0/0, ce qu'il est mr.
ficile de rencontrer dans d'autres valeuij.

Les Polices de capilalisalion de l'Assme
nancière s'offrent comme un refuge i 1«
qui peut souscrire à ces polices moyetui»
sèment mensuel de 1 fr. et lui permetéewi'
bourse h 500 fr., même dès la premier
Sur les valeurs industrielles, les conts!»"'

discutés.
Le Suez vient à 2,585, après 2,605. ,
En actions de chemins de fer, il y

transactions.
Lyon, 1,797.50; Orléans, 1,300.

Frapper d'un vigoureux coup de canne la hi-deuse
bête et enlever la jeune fille à ses replis

mortels, avait été l'affaire d'un instant.
Mais Djemmaah paraissait devoir payer plus

cher que la première fois la lâche tentative de son
ennemi.

Une horrible crise nerveuse la saisit à la suite de
l'étreinte de Tra-li-la.
La charité à Alger, ville essentiellement cosmo-polite,

composée d'éléments très-divers ot le plus
souvent hostiles, est assez vague.
On s'occupe beaucoup de ceux qui amusent,

assez peu de ceux qui souffrent, el nombre des
curieux anglais, arabes, maltais, mahonnais, valcn-
ciens, etc., qui tout à l'heure eussent volontiers
jelé quelques piécettes dans la bourse de Djemmaah
pour l'engager à conlinaer ses gracieux exercices,
ne jugaienl pas 5 propos de lui porter secours dans
son étal de souffrance.
D'ailleurs, il faut dire, à l'excuse des flâneurs de

la place du Gouvernement, que personne ne con-naissait
la demeure de la jeuue Touareg.

Le capitaine l'avait sauvée. A lui do poussor
jusqu'au bout son oeuvre de charité.
Montmérail se trouvait assez embarrassé. ,
Djemmaah, lorsqu'elle fut revenue à elle, ne.

répondait à aucune de ses queslions et le regardait
avec de grands yeux hagards. Que faire de celte:
entant que le hasard venait de jeter sur ses pas 1

— Attends-moi là un peu, loi, dil-ili'
lète qui astiquait soigneusement son*
souillé par le sang de la naja. Noos nP
demain. Je vais aller prévenir notre Wle«"
si elle peut veiller en notre absence sur c*
vre petite, ou l'aider à retrouver ses pare*
hien attention à elle. Je reviens !
- Si ça a du.... Oui, mon capitai'"''*'^

Philoclèle, transformé malgré lui eDg»""'^'^
Et, tout en grognant, il soulovail l» Pj'^|

ment du monde lu jolie tête «"''"'"^
seuse el lui faisait respirer un *
lui avait laissé Montmérail. S0

On parle du roman du jour, «n ' " J
- Ce sont les tentations J^^; ijial^

racontées par son compaga""» "
sang.

* •
dJ'

Si l'on n'est pas bonaêle à Paris-
est franc.

Garçon, un verre de bière t . j
— De Maaicb ou de Vienne, looom
^ Quelle est la àiffétmce ? „(
— Damol monsieur, c'est biea

vienne se faite Meaait.
— E l celle de Maaicb î...
— A Paris, rue i e Bondy.



Nous croyons devoir rappeler
jx électeurs que :
IQ scrutin pour les élections au

i^onseil municipal o u v r i r a demain
ÏÏ 7 heures du matin et sera clos
§ A heures du soir.

Nous

loliq

recevons la lettre suivante :

S a u m u r , le \ 5 a v r i l \S8%.

A Monsieur le Directeur de l ' E c ho
S a u m u r a i s .

Permettez-moi de recourir à la
Site de votre journal pour

Dnr''P'iiî)ublicité ae j^^„.
î & i a n n o n c e r à Messieurs les électeurs
•«îî!''lque je ne suis ni ne veux être
i tBaiidi|"ëcandidat aux élections munici-

B'otjlpales de demain.
V J'ai é*^' ^" ^'^ès-étonné de

"'âmeï'irecevoir, ce jour, une liste impri-
le coeuff mée de candidats, parmi lesquels

' je voisfigurermon nom.
J'ai déclaré verbalement aux

honorables conseillers municipaux
qui ont fait une démarche près de
moi, que, tout en les remerciant
de l'honneur qu'ils me faisaient,

^"'fncsìiig je déclinais toute candidature,
Je ne me suis pas contenté de

ceJa ; à la date du 9 avril dernier,
j'ai confirmé par lettre ma réso-lution

à ces messieurs.
Aussi suis-je très-étonné de

voir qu'on n'a pas tenu compte de
ma volonté aussi formellement
exprimée, et ne puis-je que pro-tester

contre une telle façon de
procéder.
Agréez, M. le Directeur, etc.

ALBERT, (woué.

le catholicisme dans la boue ! » Ils n'écri-vent
pas des romans, par exemple, comme

Henri Gréville ou Xavier de Montépin, pour
distraire le peuple; ils tendent tous vers le
même but, celui de porteralteinte à la répu-tation

des prêtres.
Maintenant, les ouvrages orduriers ne se

vendent plus sous le manteau, car la Répu-blique
actuelle laisse à la foule une grande

liberté de penser. Aussi, les susdits roman-ciers
ne se gênent-ils plus pouf avilir les

hommes qu'ils délestent.
A cette heure, la librairie anti-cléricale

expédie, jusque dans les villages les plus re-culés,
des caisses de petites brochures: au-trefois,
on se passionnait fort pour R o c a m -

bole, de Ponson du Terrait ; aujourd'hui, on
dévore les romans orduriers de Léo Taxil.
Pauvre France I...
- Puisqu'on envoie partout des écrits dan- j
gereux, tout le monde doit alors suivre le ]
conseil que donne Louis Hervé, dans le"
journal la Gazette des Campagnes: « Les hon-nêtes

gens ont un devoir sérieux à remplir
vis-à-vis de leur conscience, c'est de se dire
que de s'abonner à cette presse canaille,
c'est s'encanailler soi-même et se ravaler à
son niveau. »

contre les hommages de toutes sortes que
les grands hommes eux-mêmes sont expo-sés

à recevoir, lorsque l'on juge à propos da
les placer sur une voie publique.

On dit à Chinon que bon nombre de dé-putés
utiliseront, pour assister à la fêle,

leur carte d'abonnement au chemin do fer.
On parle de cent cinquante députés I Est-co
sérieux ?

En attendant, les frères et amis s'exhor-tent
mutuellement à faire de grands prépa-ratifs
pour la tête du 25juin. Ce sera un

vrai carnaval rabelaisien. Les francs-ma-çons
surtout s'agitent comme des possédés,

^uel zèlel mon Dieu I quel zèlel etdire
que, parmi ces gens-Iô, il n'y en à pas deux
qui aient lu les oeuvres du personnage dont
il s'agit. Est-ce que cela ne fait pas pitié!

M"" Bisson, institutrice communale laïque
de Pierre-Bénile (Rhône), vient d'être sus-
pendue pour deux mois de ses fonctions par
le préfet du Rhône, à la suite de scandales
révélés dan.s l'écoh tenue par cette dame,
et qui ont amené l'arroslation de son mari.
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les cours soill|

5 2,605,^ I
fer.il yss l̂i!

300. I

r 0

toi, dil-'l*'
ment son '

Noos n
notre
ence sur
'er 5esp3'*'
!
capiUi»«''"î
uieng»*',:
e^aitiePl»;;

(A

CONDITIONS NICKSSIIRES POU» tENDRB OBLIGi-
TOIRES LES APPELS MILITAIRES.

Le conseil de révision de Paris, présidé
par le général Lechesne, ayant été saisi d'un
pourvoi formé par le sieur Larue, condamné
pour insoumission à 6 mois de prison par
le conseil de guerre de Bourges, vient de
rendre un jugement très-intéressant ; il
tranche, en eCTet, une sorte de discorde exis-tant

entre l'article 64 de la loi du 27 juillet
4 872 et une circulaire ministérielle du 23
décembre 4 873.
Il résulte d̂o la décision du conseil de ré-vision

que :
Nul De peut être considéré comme insou-

wi» s'il n'a été appelée l'activité par ordre
'ndividuel.
Pour le moment, et tant que les baux ac-

•lellemeat en cours ne sont pas expirés, les
Propriétaires plus imposés! amasseront des
rancunes et... ajourneront leur rire ; —- tan-

que les locataires et fermiers riront de
ce rire j a m e qui n'a qu'un temps pour s'é-
Panouir.

A. mesure que les baux expireront, les
Propriétaires s'en donneront de rire sans
Hue leurs rancunes s'efTacent — tandis que
es locataires ou fermiers crieront comme de»
'^ûals qu'on caresse à contre-poil.
aie est cela qu'on appelle les prodigieux

Résultats de la loi, — c'est au Palais-Royal
^ devrait se jouer —• mais non au

l'alais-Bourbon. , ;

COURSES DE VERRIE-SÂUMUR
En 1882.

PREMIER JOUR: DIMANCHE 3 0 AVRIL.

PBOeatABfHE.
À 2 heures: Prix d'Ouverture (course de

haies ; handicap à réclamer), 4,000 francs,
pour tous chevaux de 4 ans et et au-dessus,
à réclamer pour 5,000 fr. — Distance:
2,500 mètres environ.

A 2 heures 4/2; Sleeple-Chaso Militaire
(4" série), un Objet d'art, pour officiers én
activité de service, montant soit des chevaux
d'armes, soit des chevaux appartenant à des
officiers en activité de service trois mois au
moins avant l'époque de l'engagement,
n'ayant jamais gagné une course publique
à obstacles autre que les steeple-chase mili-taires.

— Distance : 3,000 mètres.
A 3 heures: Prix du Cercle Saint-Hubert

(steeple-chase à réclamer), 4,000 francs,
pour tous chevaux de 4 ans et au-dessus, à
réclamer pour 5,000 fr. —- Distance : 3,000
mètres.

A 3 heures 4 2 : Steeple-Chase Militaire
(2* série), un Objet d'art, pour officiers en
activité de service, montant des chevaux
d'armes inscrits sur les contrôles et Uvrés
par les remontes de l'Etat. — Distance:
3,000 mètres.

A 4 heures: Prix de la Société des Steeple-
Chase de France (steeple-chase; 4* série),
2,600 francs, offerts par la Société des
Steeple-Chase de France, pour tous chevaux
de 4 ans et au-dessus, nés et élevés en
France, et n'ayant jamais gagné un steeple-
chase de 6,000 fr Distance : 3,600 mè-tres.

A 4 heures 4 /2 : Prix du Fagot (course de
haies; gentlemen), un Objet d'art el les en-trées

au premier, pour chevaux de chasse et
de promenade domiciliés à Saumur quinze
jours au moins avant la course, et n'ayant
^pas, en 4882, pris part à une course pu-
("blique quelconque, montés par des gentle-men

n'ayant jamais gagné. — Distance :
2,500 mètres.
Lundi 4" mai : Tir aux Pigeons.
Mardi 2 mai : Rallye-Paper.

POITIERS.

Quatre braves ouvriers de Poitiers, — le
père, las deux fils et un autre membre de
leur famille, — habitant le quartier de la
Porte-de-Paris, viennent d'accomplir, dit le
C o u r r i e r de l a V i e n n e , un tour de force nau-tique

qui mérite d'être signalé.
Après avoir assisté le jour de Pâques à la

messe de leur paroisse, ils sont partis le
même jour vers 4 0 heures pour Châtelle-
rault, montés sur un bateau, en traversant
quatorze écluses, tant sur le Clain que sur
la Vienne, et sont arrivés, vers 4 heures du
soir, à Châlellerault.
Ils sont repartis de cette dernière ville

mardi à 7 heures du matin, toujours mon-tés
sur leur bateau, et étaient de retourà

Poitiers à 7 heures du soir. L'extrême dif-ficulté
qu'il y a à remonter le courant des

deux rivières explique la longue durée du
retour.

Encouragés par ce succès, nos vaillants
navigateurs improvisés se proposent d'aller
bientôt de Poitiers à Nantes, par le Clain, la
Vienne et la Loire.

Le bateau qui sert à leur exploit nautique
a été construit par eux-mêmes, quoi que
cette construction ne soit pas da eur mé-tier.

'

NIORT.

Dimanche soir, dit le P o i t o u , entre huit
et neuf heures, rue Saint-Symphorien ,
presque en face de l'usine Guério, s'est pro-duit

le fait suivant :
;; M. Fourré, beau-frère de M. Mercier,
maire de Niort, et son fils, coiffés l'un et
l'autre de chapeaux hauts de forme, pas-saient,

en revenant de la promenade, par
cette rue. Ces messieurs furent rencontrés à
l'endroit sus- indiqué par une bande'de cinq
polissons , qui se mirent à injurier les
« bourgeois », et qui bientôt de l'injure pas-sèrent

aux voies de fait.
Ces drôles voulaient, disaient-ils, « ra-ser
» les grands chapeaux. Ces chapeaux

offusquaient, paraît-il, leurs prétendus
principes d'égalité républicaine. El joignant
alors les actes aux menaces, ces immondes
voyous essayèrent d'abattre le chapeaude
M. Fourré!

Mal leur en prit, car ils avaient affaire à
un homme doué, parait-il, d'une belle force
musculaire, qui se défendit vigoureusement
et administra une correction trèc-méritée à
ses agresseurs.

«n
LES ROMANS OBSCÈNES.

"aris du"

Le XVII* et lem'siècles s e r o n t , à c o up
sûr, les temps les p l u s ftorissaots de la lilté-
ïature française. So u s le règne de Louis
^ IV, Corneille et Ra c i n e composèrent d ' a d -
nairables tragédies; sous le règne deM.
Jules Grévy, Léo Taxil et Lou i se Michel
enfantent t o u s les j o u r s d e s r om a n s obscè-nes

Ce
«entimenu f''"''^" partagent les

. C'es i!° ^® sur ootre religion.
l«> qii disait jadis: « Il faut étouffer

licnxième Sour de courses*,
mmanciie % jaUlet.

Six prix seront courus. Nous en donne-rons
plus tard le programme.

Lundi 3 juillet : Tir aux Pigeons.
Mardi 4 juillet: Rallye-Paper.
P o u r tous renseignements et pour les souscrip-tions,

s'adresser à M . GUINEBIRT, r u e d'Alsace,
8, à S a u m u r .

CfflNON.

L a statue de R a b e l a i s . — Libres-penseurs,
disciples de Bacchus et boustifailleurs, ré-jouissez-

vous ! L'inauguration de la sta-tue
de l'illustre Rabelais, que vous vous

êtes donné pour patron, est fixée au 25 JUIN,
n'oubliez pas cette date 1

Les maçons travaillent activement au pié-destal
destiné à supporter la statue. Ledit

piédestal sera splendide. Une grille artis-tique
, habilement ouvragée, l'entourera.

Sage et éminemment prévoyante, la Com-mission
a jugé que cette barrière était indis-pensable
pour protéger l'image de Rabelaii

^>iîs,, differs..

* *

Un insliluteur laïque des environs de
Lyon a réuni ses élèves pour procéder à
une monstruosité inqualifiable. Devant une
quinzaine de jeunes enfants, ce misérable a
apporté deux Christ enlevés de son école et
remplacés par des bustes de Marianne, et
les a brûlés en prononçant des vociférations
auxquelles se mêlaient des paroles obs-cènes.

Une protestation se signe en ce mo-ment
contre laconduite de cet ami deM.

Paul Bert.

Le Messager de Valence a rencontré les
élèves de l'école normale de cette ville, qui
sont allés en vacances à l'occasion des fêtes
de Pâques :

« Nous avons été douloureusement sur-pris,
dit-il, du langage inconvenant de ces

professeurs en herbe. Sur dix paroles pro-noncées,
nous avons constaté deux jurons

au moins. Le nom de Dieu ne sortait de
leurs bouches qu'en blasphèmes. Quelques-
uns même ont commencé certaines chansons
que fort heureusement ils n'ont pas conti-nuées.

» Mais en dehors des f... et des b... dont
leur conversation était émaillée, nous avons
constaté chez ces jeunes gens un langage
bas, trivial, qui sentait la caserne d'une
lieue. Onaurait pu les prendre pour un re-tour

de Tunisie.
» Voilà les futurs maîtres de l'école obli-gatoire.

»

CONSEILS ET RECETTES.

Tisane de chicorée sauvage. — La tisane de
chicorée sauvage est recommandée, au com-mencement

du printemps, comme un dépu-
ratifdoux.

Pour la préparer, on en prend trois ou
quatre feuilles, que l'on met dans une
théière et sur lesquelles on jette de l'eau
bouillante. Lorsque l'infusion est à point, on
la boit chaude ou froide, à volonté, à la
dose de deux ou trois tasses, environ deux
heures avant chaque repas. Il est toujours
préférable de boire la tisane de chicorée sans
rien y ajouter. Toutefois, si son amertume
est trop désagréable, on y ajoute un peu de
jus de citron, du sirop de sucre ou simple-ment

du sucre.
Si au lieu d'employer des feuilles de chi-corée

fraîches, on n'a à sa disposition q ûe
des feuilles sèches, les proportions sont de
cinq grammes de feuilles pour un lilre-d'eau.
On fait infuser pendant une demi-heure et
on passe, pour conserver en pots de grès,
de porcelaine ouen carafes.

Voici une primeur. Une nouvelle comète
»sl actuellement à cinq degrés nord de Vega.
M. Hind, supec-intendanl des calculs astro-nomiques

en Angleterre, dit que si ses cal-culs,
contrôlés par plusieurs collaborateurs,

sont exacts, la lumière de la comète sera, en
prenant pour unité d'intensité enmai, 2,4 05
en juin, donc visible en plein jour. Si cela
se réalise, il faudra remonter, pour trouver
un fait analogue, jusqu'à l'époque du siège
de Jérusalem, où se présenta une comète
d'une blancheur telletnent éclatante qu'on
pouvait à peine la regaifder.

* *
On écrit de Vienne, 4 2 avril :

« La neige a continué à tomber abon-damment
toute la journée. Elle couvre les

routes et les jardins à une profondeur de
trois pouces. Dans la Hongrie méridionale,
les espérances de vendanges sont entière-ment

annihilées. »

Le dernier numéro du Monde Inconnuse
recommandé tout particulièrement par ses magni-
ques gravures : la « TBATEBSÉB DB F L E U V E RAVI «
dans des embarcations tirées par des chevaux;
une « S A L L E D E GYMNASTIQUE A SAN-FRAMCISCO » ,
oii l'on voit de jeunes et belles miss faire des exer-cices

de trapèze; une « CHASSE A L'HIPPOPOTAME » ,
magnifique paysage et scène puissamment dra-matique

intéressant vivement le public.
LA HONGRIE INCONNUE , de Victor Tissot,

obtient un grand succès, autant de succès que la
PAYS DES FOURRURES, de Jules Verne, que
l'AFRIQUE EQUATORIALE. de Paul du Chailla,
et que les DERNIERS SAUVAGES, de Max Radi-
guet, etc., etc.
Un numéro : 15 centimes. — Six mois : 4 fr. 50.

— Un an : 8 fr.
On s'abonne sans frais dans tons les bureaux de

poste.
EN VENTE PARTOUT

A dm i n i s t r a t i o n , 1 8 , rue d ' E n g h i e n , P a r i s . I

BOURSE DE PARIS
DU 4 4 AVRIL 4882.

Rente 3 0/0. > . . oo OK
Rente 3 0/0 amortissable '. ! [ I l „
Rente 41/2. . . . . . 110



EXPOSITION UNIVERSELLlî DE 1878,

Classe 66.

COFFRES-FOÎiïS

JVt. H A J B ^ F ' I V E r î . a î n é , fabri-cant
de coffres-forts, n obtenu une MIÏDAILLE

D'ARGENT h l'Exposition universelle de Paris
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

de ses coffres-forts. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombustibillté, leurs
serruresont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crocheteurs les plus habiles.
Nous somm&s heureux de porter cette bonne

nouvelle auxnombreuses personnes qui se sont
déjà munies de coffres de la maison Haffner, et
nous pensons qu'elle déterminera en faveur de cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore datis le choix d'un constructeur.
Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà.

Pour les renseignements, s'adresser au bureaft
du journal, où il y en a toujours en dépôt.

En dehors du dépôt, un l)c\ album en chromo-lithographie
est à la disposition des personnes qui

voudront se rendre compte du choix, de l a variété et
de l a beauté de.$ Coffres de la Maison H A F F N E R i , |

L E S A N G , C ' E S T LA V I E Ï Ï!
. QflD I r r U f l l I Y Cresson itSalsepa-

ot lijilurcs. a : t i \ i n l i s n n s m o r c i i r o , l'ortilki, imrilic
et rùgénèro le. sang-.
DflD I rPUAIIV rond ' i foi"'''" ""'^
jeurKis 1111(13 <it iiux foinriiosi nn(iînli)uns, aux
oonvalijsi'.onlH m aux viisillards allaiblls.

Le nUo LslL-ílAUA ri í̂íluifi toutes les ¡m-
puriMc'S (MiiitiMiucM dans lu uaii/.r.

LeROBLECHayX;!nn'VL:!S^¿:í^&í|}:
lij'hiií; la(';í)nsl i|)al ¡orur-vilo loscoiurestums.

Le RÛB LECHAÜX6'/!'/K/us\'''w'míiní(i<i/sons J
t"(¡/ámas, P k i i o s , Doíilnurs, Toux r o b o j l o , A s t h m e,
fí¡wliitisi]]v, Dipôt i/o /.1/Í; etc., i!tü.

GUÉRISON DE DARTRES VIVES DE 10Ar<IS
• Ja n'ai, riwn clior Confrère, (/ue des éloftes à vous f a i re

t sur ta prifuration de votre ROB LECHAUX, J'i»
• donne Íes résultats vraiment surprenants. Kn voici un
m entre autres. — Une jeune femme souffrait liorriblement
• de dartres vives qui l u i couvraient une partie du corps,
m Depuis plus de /O ans elle était en traitement sans aucun
m résultat. Kn quatre mois, au moyen de votre Rob
«Lechaux et de voire Pomrnade anti-dar-
« treuse, elle a ol>tcnu mo guérison eomptète. Depuis
€ plus d'un an elle jouit d'une parfaite santé. »

NOllY, l>h«" du l'écolo du Paris, à Mayenne.
u ñ D I frPUAIIY'2''"'''"""illourreoons-

Lo flUD L u l i r i A U A tituant que l'on puisse
donner pour réparer les forces des jeunes
fi-eiisalTaiblis parles é tud e s o td e s hommes'
(ipuisrfi par le (ravail.
l i f lD I CPUft I I s a n s m e r c u r e , rem-'

LeOUD LHjnAUAplaco avantapreusem"'
l'huile do loie ile morue, et peut être donné'
aux plus petUs onfauls comme aux gran-des

personnes.
E n v o l g r a t i s d'une brotli. inléress'» avec attestât, nombr.

•1.0 llacon 4 fr. ; cipéd.francoOc 6 11. pour une cure contre
mandal-postiMlc 21 fr. adressé à Mario L E C H AU X , H
l'Iianiwcien-Cliiinistc, rue Sainte-Catherine, llit, Bordeaux.P

A Siiuraur : Normandine, pharmacien, et
dans toutes les bonnes pharmacies.

tSXaiS'SelSMmilua

Ï^'ABST HATIOWÎAII. , Etwle sur
l'histoire de l'art en F r a n c e , par H.DU CLEU-
ziou.-— 2 volumes illustrés de 20 chrotnoli-
thographios, 20 grandes gravures hors lexio'
et plus do 800 bois. Prix, broché, SOfrancs;
reliure nrlistiqtio, l O O francs, payables
& francs piir mois. — Librairie A . Î'ILON,
A. LK VASSEUR, successeur, éditeur, 33, rue
do Fleurus, h Paris.

CHEMIN DE FEU D'OKLIiANS.

GAIIK 1)K SAIJMDE.

DÉPARTS DE SAÜMÜR

lieurcs
i S8

minutes du matin, V(eEsiRp'aSrrcrsêAstN-epGioE.RsAiSon..g' ers).
50
25
32
15
3Ï

— oinnlt)us-inhte.
soir, —
— express.
— omnibus,

(s'arrile il Anger;).

DÉPARTS DE SAÜMÜR VERS TOURS.

3 heures 2G minutes du rnaUn. direct-mixte.
8 _ 21 — — omnibus.
9 _ 43 — — express.
{2 40 — soir, omnibus-mixte.
4 — 44 — — —
te — 28 — — oxprcss-poste.

Le train parlant d'Angers à 5 heures ;î5 du soir ariiv
Saumur à 6 heures56.

iFf fjiHiNiîiîs r !»«.,;, ^
li'géiueur à liézier.t a L r ^ ^ l e i A i A
01 à l'étranger. P S ' S , l l k ò L

Lignes (le Poitiers.Sau r̂.

f b i i i f A U T »
m SAUMUU
C 11.— insUn.
8 S S -I
I 15 -
t 17 soir.
* 55 —
7 50 —

PIS POITIERS
5 h. 50 matin.
8 35 —
n IS soir.
tt 45 —

10 h. 31

7
i

11

39 soir,

t8 _

" 13matin'.
, " soir.

, 3 50 -
1 Í0 47 ^

n y a , en outre , un train venn„( ' " '

Montreull k7 h. to «atin.^rrfvTniSSlfei

Etudes de M»LAÜM0N1EEI, et de M»
BRAC, successeur de M» L E B I A Ï E ,

notaires à Saumur.

PAR ADJUDICATION,

Le dimanche 7 mai 1882, à midi, .
en l'étude de M" LAUMONIER ,

à Saumuv, .
Appartenant aux héritiers de

M. et M^ODAVID-LARBESSE,

Comprenant:

MAISON, rue Courcouronne, n* 18;
mise à prix 7,000 fr.

MAISON et JARDIN, rue de la Mar-
roaillet,25;miseàprix.. 4,000 fr.

MAISON et JARDIN, rue de l'Ancienne-
Gare, n* 2 ; mise à prix.. 3,000 fr.

MAISON, ruede l'Ile -Neuve, n* 4 ;
mise à prix 1,200 fr.
Pour plus de détail, voir les placards

affichés.
S'adresser, pour renseignements,

aux notaires. (228)

Etude de M» GAUTIER, notaire
à Saumur.

UNE JOLIE PROPRIÉTÉ
Située dans un beau site,

à 2 kilomètres de Saumur;
Avec maison de maître, bâtimentsf

de ferme et dépendances.
S'adresser, pour traiter, au no-taire.

(128)

Etude de M-MÉHOUAS, notaire
# à Saumur.

A V E N D RE
A L ' A U I A B L E,

U M E M A I S ON
Sise à Saumur, rue de la Visitation,

n» U,
Occupée par M . Heinrich dit

Chrétien.
S'adresser à M* MËHOUAS, notaire.

Étude de M» BRAC, notaire à Saumur,
successeur de M» L E B L A Y E , place
de la Bilauge, 27.

PAR AtlODICAÏIOît,

En l'étude de M« BRAC,

li© a i m a n c l i c » 3 a v r i l 1S8» . A
u n e H e u r e ,

V A S T E M A Ï S O I ^
Servant d'hôtel

Sise à Saumur, rue du Portail-Louis,36
Ayant pour enseigne: Au Raisin

de Bourgogne.
Bon revenu, susceptible d'augmen-tation.

Faculté de traiter à l'amiable avant
l'adjudication.
S'adresser, pour renseignements

et traiter, à M* BKAC , notaire, 27,
place de la Bilauge.

Etude de M' MÉHOUAS, nolairoi
à Saumur. I

AVEC SERVITUDES

Jardin, terrasse, grandes caves en
roc, cours, puits et pompe, à Saint-
Hilaire-Saini-Florent, appartenant à
M. Poitou-Bernard.
S'adresser à M' MÉHODAS, notaire,

Elude de M» RENARD , notaire à
Blaison (Maine-et-Loire).

¥ENTE VOLOPiTAIIlE

Le lundi 24 avril 1882, à une heure
de l'après-midi, M« RENARD procè^
dera, commune de Saint-Remy-la-Va-
renne, à trois kilmnètres de la station
de Saint-Mathurin (ligne d'Orléans),

A la requête de M. Baudriller, grand
viticulteur à Blaison , à la vente aux
enchères en totalité ou par lots qui
ne seront pas inférieurs à 50hecto i -
très, de' 1,200 hectolitres de vin rouge
provenant de ses vignobles de la
Grande-Varenne et de Gohier.

MM. les négociants trouveront à
Saint-Remy un hôtel des plus confor-tables.-

S'adresser, pour avoir des rensei-gnements,
a M. BAUDRILLER, à Blaison,

ou à M» RENARD. (231)

Elude da M ' GOUTARD, notaire
à Neuillé.

VENTE MOBILIÈRE
APRÈS DÉCÈS,

A Neuillé, au domicile de feu
M. ROBERDEAU,

Le dimanche 23 a v r i l 1882, à midi, et
le lundi 24 avril, à l a même heure.

On vendra:
LE DIMANCHE

Batterie de cuisine, tables, chaises,
armoires, buffets, vaisselle, lits com-plets,

glaces, linge de table et de ser-vice,
draps, cloches en verre, brouet-tes,

fûts vides, bois de travail, voiture
et harnais.

E T L E LUNDI

Ameublement de salon, compre-nant
: canapé, fauteuils, chaises, con-soles,
guéridon, glaces et garnitures

de cheminée ;
Ameublement de salle àmanger et

de chambres à coucher, porcelaines ;
Un atelier complot de tourneur,

ajusteur, menuisier et forgeron, conirr
prenant grande quantité d'outils ca
très-bon étal.
On paiera comptant, plus 10 0/0 ap-plicables

aux frais. (250)

à . % Q > w m m
PRÉSENTEMENT

Dans de bonnes conditions,

UNE JOLIE MAISON
A v e c J a r d i n

Quai de limoges, n' 1 1 .

S'adresser au burea* du journal.

A LOUER
Pour laSaint-Jean prochaine,

UNE

Rue du Pavillon, 5,

Comprenant :
Salon, salle à manger, trois cham-bres
à coucher, deux cabinets, man-sardes,

greniers, cuisine, cave, jardin.
S'adresser à M™e DUMAS, rue Saint-

Nicolas, n" 100. (197)

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue Bodin, 3,

Avec grand jardin, écurie et
remise.

S'adresser à M. D E NEUVILLE.

A LOUER
Présentement ou pour la Saint-Jean

prochaine,

Rue de Bordeaux, 17,
Comprenant :

SaloB, salle à manger, cinq cham-bres
à coucher, cuisine, cave, ser-vitudes,
cour, jardin.

S'adresser à M " ' MESLAIT , rue
d'Orléans, 81, ou à M, MOUSSARD.

A LOUER
P o u r l a S a i n t - J e a n 1 8 8 3 ,

MAISON
Située rue Saint-Jean,

n»' 38 et 40,
Composée de deux magasins, à

louer ensemble ou séparément, ayant
une grande façade pour l'étalage ;
Actuellement occupée par M""' Dur*,

ville , marchandes defleurs, et M"»̂
Buron , marchande de lingerie.
S'adresser à M* GACTIBR, notaire,

et à M. CoiGNARD, sur les Ponts, rue
des Capucins. (196)

DEUX MAISONS
Sises à Saumur, place et rue du

Marché-Noir.

La première, actuellement occupée
par M. Prudhomineau , serrurier, fait
angle sur la place et la rue du Marché-
Noir.

La seconde , occupée par M"* Gui-
chard, corselière.

Les deux maisons peuvent être réu-nies
en une seule, si on le désire.

S'adresser àM. Prudhommeau et à
M"" Guichard, ou au bureau du
journal.

PRÉSENTEMENT,

ÉCURIE. REMIS! ET 6REMERS

y« pwr BOOS H»ir. d« Sanmar, po.r légaiiMu^B ds la s i g a a t u e di M . Godst,
HôUl'Jê'VilkdtSmimr.l* IS

M. G R E L L E T prie la dame qui a
trouvé dimanche dernier un mouchoir
brodé, garni do dentelle, initiale M,
de bien vouloir le lui envoyer au Cafó
de la Paix.

Ce mouchoir a été perd <= près de
chez M. Finet, loueur de voitures.

A wmm
POUR CAUSE DE SANTÉ,

LES FOURS A CHAUX
D E D A M P I E R RE

S'adresser à M. CHIVERT, rue d'Al-sace,
à Saumur.

M. Chivert associerait, pour plu-sieurs
années, un acquéreur qui le

désirerait. (157),

PRÉSENTEMENT

UN MAGASIN
W Epicerie , Mcvcevie et

Faïence,
25, rue de l'Hôlel-Dieu, à Saumur.

S'adresser à M°>' veuve BOISNIBR,
qui l'occupe. (158)

A r r t n r ï ) pour cause de santé, un
IJlIiSJIlillj atelier de corselière et

magasin de corsets. — Clientèle de
premier ordre. —Conditions avanta-geuses.

— S'adresser au bureau du
journal.

COMPTABLE bonne écriture pour
expéditionner, connaissant les diverses
branches de comptabilité, désire un
emploi.
S'adresser à CODLON-GABORV, à la

Sablonnière, Saumur. (209)

DEMANDE D'EXPÉDITIONNAIRE.

M«BRAC, notaire àSaumur, place
de la Bilange, 27, demande un
exçéditiomiaire d'un certain
âge, ayant quelques notions de comp-tabilité.

DEMANDE DE CLERC.

M» CHARRIER, notaire à AEGENÏOK-
CHATEAU, Acmande vvn Clevc
ayant plusieurs années de stage.

U N C O R R E C T E U R E X E R CÉ
Écrire à M. ROU ILLÉ - L A D KVÈZE ,

à Tours (Indre-et-Loire).

ON DEMANDE «n apDVenU
nftavcclial-îevi"ant.
S'adresser au bureau du journal.

A L ' A B E I L LE
Modes, Mercerie, Bonneterie.

Maison JT. PÉflSAfllE,
Rue Saint-Jeàn, 22.

On demande un JEUNE HOMME
comme apprenti. ^ ,

• t m i m 1 % i

MAISON L . VlNSOMEAUas,..

On demande, de stiHj^'t

LES MAGASINS DE LI fil|j
5 1 e t 5 3 , r u e JSali

SAUMUR,

Demandent ûeux m
tics \>ouv les modes.
Conditions avantageuses, '

Ma

j.-A. i m m s;;
Chirurgien - IDenflÉ Beij

de liOndres,
A l'honneur d'informer sa*'

qu'il a ouvert à Saumur m ai 1
de chirurgie etprothèsedenfc,; déc
Saint-Jean , nM6, maisonEff jud
où il se trouvera le vendre! i ĵ ĵ
samedi de chaque semaiDe, ,
Cabinet à Angers, 26, rae «6J

...Sfitt...... - - -

Les personnes atteintesftii
ladie des voies urinaires
les traitements et ne
Elles peuvent écrire su

RITH, à Saint-Jean-de '
d'Or).
Leur guérison est cerlaina

Nous recommandons aiiï im
de bon .potage le Tapiofl
J; CARRÈRE, dont la
neure à fous ceux fabriqofe*
ce jour a une réputation jfil
méritée. fl
Les soins apportés à la prM

de ce produit en ont fa '
préféré. J

A 5A.mm, chez MM. m
confiseur, GARBEAr-RATût"St,fl|
fils, aêgociaais, et dans '««fj^
magasins d'épicerie et de ciioi'"!

VICHY

SPA
eontlont, maintient ' « '« j » eitlf»; T, »''1

luuire d«n» toute» losm»' / 1
ordonné. , ....Mrfjlff'" Â

Source »• 1. - i*""" , M
Bouree n-8. - « o ^ , i e . ,,^p,rel"^|

Bouree »• 6. - " W w ; ,«

MA MAIRI,

Gvtifüp&rVitfienfMMr


